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I N T R O D U C T I O N 

L o r s de la séance solennel le de la 

distribution des prix du C o l l è g e do 

Ste. A n n e , en ju i l le t 1860, un é l è v e , 

arr ivé au terme de sa carr ière c o l l é ­

g i a l e , p rononça d 'abord quelques 

paroles d ' ad ieu et de remerc ia ien t à 

la ma ison à laquel le il se sentait 

r edevab le de l ' inappréc iab le bienfait 

de l ' éducat ion ; puis pour complé te r 

l ' expression de sa reconnaissance, il 

adressa à l 'auditoire un é loge d e 

feu Mess i re Chs. Frs . Pa inchaud , 

icuré de S te . A n n e et Fondateur du 

Collège de la dite paroisse. 



4 INTRODUCTION 

P a r c e l l e œ u v r e , si j e u n e e n c o r e , 

e t p o u r t a n t dé j à si p r o s p è r e , M. 

P a i n c h a u d s 'est a c q u i s d e s l i t r e s à 

Ja r e c o n n a i s s a n c e de son p a y s . U n 

g r a n d respect s ' a t t ache à son n o m . 

C e qui e n r a p p e l l e le s o u v e n i r d o i t 

avo i r des c h a r m e s su r tou t p o o r les 

enfants (!n C o l l è g e de S ic . A n n e . 

C e s c o n s i d é r a t i o n s n o u s ont fait 

c ro i re q u ' o n accue i l l e r a i t a v e c b i e n ­

ve i l l ance l ' i d é e q u e n o u s a v o n s e n c 

d e pub l i e r cet é loge s o u s forme 

d ' u n e b r o c h u r e , o rnée d ' u n por t r a i t 

do M P a i n c h a u d , p h o t o g r a p h i é à 

S te . A n n e , p a r M. J . A m i o t , a n c i e n 

é l ève d u C o l l è g e . 



ÉLOGE 

DE 

MESSIRE C. F. PAINCHAUD 

fondateur du Collège do Ste. Ann* 

MESSIEURS, 

N o u s avons al teint les dernières 

limites de noire carrière collégiale ; 

encore quelques iustanis et elle r,o 

sera pins qu'un souveni r ; nous se­

rons rentrés dans la vie sociale. 

Mai* avant, de nous séparer île ces 

l ieux qui furent pour nous une patrie 

dans la patrie commune, permettez-

nous de dire un mot sur les sen­

timents que vous avez sû vous-
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mêmes , M o i t e u r * , nons inspirer 

par votre bienveillante assiduité à 

venir chaque année couronner nos 

faibles . « i i r c r - i ; cli' fiiire entendre 

mie? parole <l'adieu à ce Col lège qui 

semble s 'embell ir pareeque nous 

parlons de nous en éloigner ; de re­

mercier les b ienfa i teurs de notre â g e 

dont le zèle et les soins, au-dessus 

de tomes louange?, ont conquis nos 

plus e n l h o u H i i s i e ? suffrages ; per­

mettez-nous enfin de consacrer les 

prémices des connaissances, que 

nous avon* puisées dans cel te ins­

titution, n faire l'éloge de celui qui 

en a été le généreux fondateur. Heu­

reux si uo* faibles accents pouvaient 

correspondre à la réputation de celui 
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qui est pour nous l 'auteur de tant de 
bienfait* ! 

MM. comment recooniSirons-nooa 
assess votre empressement A venir 
chaque année nous prodiguer vos 
louange» et vos appluudiNaement* î 
Vous veniez alimenter no» jeune* 
courage», nous engager à non» livrer 
généreusement à nos travaux d'en­
fance, pour que plus tard nous mar­
chassions avec vigueur dans la voie 
de l 'honneur, pour que nous nous 
rendissions hommes capables de 
servir loyalement la société, que. 
nous Hev insMiHis dignes de conti­
nuer k's direction* heureu.«e.« que 
des iutelligenees aux vue» droites 
et saines s'efforcent de donnera tous 
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Jea reworts qui poussent à la vraie 

civilisation et an véritable progrès. 

Ce» prix que vous avez toujours su 

nous distribuer avec un s«i vif inté­

rêt, pont un de e r s moyens fïcond» 

en bons résultats que vous no mé­

prisez point : vous» uwzrompri:» que 

noua sentions combien il e.-t doux a 

on père, à une mère, de voir revenir 

leur fil» ronronné. 

Tant do py iTipaih ic de votre par», 

Messieurs, nous engagent à parler 

aujourd'hui, à eicnr ouvert, devant 

vous ; nous avons droit d'espérer quo 

vous n'ignorez pas notre position, 

nous croyons que nos regrets sont 

vos» regrets, que nos sentiments son» 

vos sentiments ; nous sommes per-
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saadés qno notre reconnaissance no 

vous est pa-* inintelligible, que von» 

partagez nos» émotions. 

Le départ va bientôt sonner, cl les 

vaenneea accordées nux mitres n'en 

Feront plus pour nous. Pour la pre­

mière fois peut être, nous compre­

nons que lu vie est un voyage, <jne 

toui s é j o u r n'e.-t qu'ilppnri'tit. 11 nous 

faut dire adieu à ce Collège témoin 

de toutes no* actions pendant de à 

conrtesannéea. I.c Collège ! . . A h ! 

que ce mot a de charme* pour tout 

cœur bien fuit ! " Quand «m l'entetvl 

résonner-, des» éeliua s'éveillent -à 

toutes les profondeurs do l 'àme, et 

redisent ensemblu™ la Collège ! " 

D'où vient ce charme insaisissable 
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petit-être pour celui qui n'y a pas 

vécu? " Qu'est-ce que nous aimons 

Je pin* an fond de la réalité expri­

mée par ce mo' ? " Sont-ce ces jeux 

charmants* qui ont déjà frappé vos 

resnnls? ces parterres somptueux 

que l\m i*e se lasse point d 'admirer? 

ces frai» bocage?, ces sites pittores­

ques î Est-ce ce sol longtemps foulé 

pur nos pas pétulant* ? Ce ciel ou* 

verl à nos premières observai ions î 

Sans doute, môme les conditions 

physiques de ces lieux que vous 

avez examiné» ont pour no» cœurs 

«fes charmes» incontestables : char­

mes des montagnes, charmes des 

vallée», charmes des fleurs, charmes 

des ombrages, charmes des verdures, 
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charme» des oi«caux, charme» de la 

lumière : toutes ee*t chose,» s'unissent 

et se confondent dans ce m< lange de 

réalités et d'illusion* qui composa, 

pour nom l 'amour du col lège. M n U 

il est manifeste qu'aï) fuiul de tout 

cela il y a une chose qui expl iqua 

toute « n e réalité plus p u i s a n t e que 

les plus charmantes illusions ; tul le 

chose vous l 'ave;: nommée : e'est 

ta vie col légia le ; c'est celle véri­

table palernilé que veulent bien 

exercer envers leurs é lèves ceux qui 

nous conduisent, c'est celle douce 

fraternité que nous avons rencon­

trée lorsqu'il nous a fallu vivre en 

dehors de la famil le . 

V o u s Le voyeK donc, s'il nou» e»t 
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p é n i b l e d e qu i t t e r ce. co l l ège» 1"° 

n o u s a von.'* f réquenté p e n d a n t d e si 

d é l i c i e u s e s a n n é e s ! C ' e s t qu<* h'*» 

c h a r m e ? qu ' i l n m » o/lre, m ê m e , il l«i 

«urli ice, ne s-(»ni que le reflet de 

<]t)clqiiu c h o s e d e p lu* p r o f o n d qui 

non» a si bien séduii.-s q u ' i l y a " n e 

vé r i t ab le d o u l e u r à c a a b a n d o n n e r 

le» ve- i igr*. M a i s le t e m p s , d e son 

p a s r ig ide , nous pre^-e , il f au t nous 

é l o i g n e r . A pe ine p o u v o n s - n o u s leur 

d i r e : a d i e u , 

Aux a d i e u x ndrepsés n c e s i ' r t ix 

chéri.-*, il CM é m i n e m m e n t juste: quo 

nom j o i g n i o n s nn tribu d ' h o m m a g e s 

p o u r c e n s qu i on : MI mw* les r end re 

* i a i m a b l e s . Merci, voilà le s e u l mot 

q u i puitfsc t r a d u i r e nos é m o t i o n s . 
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M e r c i , M . le Supérieur, vous dont 

l'amour a laisr-é |>:uioi)l tic,-* in i rcs 

d e vos bicnl . i i ls , dont 1rs méi i tca 

Cliver* nous sont H grand.* que noua 

s o m m e s c o m m e dans l ' impuissance 

d ' e x p r i m e r les ^eiiliinents do nos 

cœurs reconnaissants ; les plu* furie» 

expressions dn langage sont trop 

faibles pour dire le z è l e , la v ig i l ance , 

les soins infatigables que vous a v e z 

d é p l o y é s pour nuire bonheur. 

M e r c i , M . le Directeur, car si l'at­

trait de lotit ee qui nous a entouré 

jusqu ' i c i lions appâtait c o m m e de­

vant se fortifier par la dUtancc, a i t ! 

c 'est qu ' i c i nous avons été g u i d é s 

par vos sages conseils ; vous a v e * 

toujours compris que la fleur B » 
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croît et ne s'épanouit que sous la 

sueur du jardinier qui la cultive et 

qui l'arrose ; vos soins assidus sont 

tombe'';! sur nos cœurs comme une 

pluie du ciel sur un terrain qui sans 

elle sérail bienlôt devenu ingrat et 

stérile. 

t'A à vous, Messieurs nos profes­

seurs et maîtres qui nous suiviez 

pas a pus, nouveaux gardiens délé­

gués d'en liant pour nous soutenir 

et nous encourager : à vous aussi, 

Messieurs, merci Nous n'oublie­

rons jamais que cette espèce d'héri­

tage dont nous avons joui si peu 

nous montre, en ses points divers, 

mille preuves de votre affection ef 

de voire' sollicitude. 
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Messieurs, vous entrevoyez com­

bien il nous en coûte de nous 

éloigner de ce charmant asile que 

nous avons nommé une patrie dans 

la patrie. C'est à juste titre que 

nous pouvons lui appliquer ces pa­

roles qu 'un orateur contemporain a 

dit de la famille : " C'est la patrie 

des espérances, c'est la patrie des 

affections, c'est la patrie du c œ u r : 

c'est la patrie elle-même concentrée 

à ce point vivant où l 'homme tient 

à elle et lui demeure attaché d 'un 

inviolable attachement, d'un impé­

rissable amour. " 

Pourtant , ce n'est pas tout, il est 

encore un nom que nous n 'avons 

pas prononcé, un nom qu i occupe 
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une grande place dans noire cœur, 

et qu'aucun Canadien ne doit igno­

rer à cause des immenses services 

qu'il a rendus à noire pays, nous 

voulons parler du Révérend Mes-

sire Charles F ranço i s Painehaud, 

curé de Ste . Anne, fondateur de ce 

collège. Ici nous sentons que voire 

attention redouble, et qu'il nous faut 

malgré notre faiblesse tâcher de 

nous élever à la hauteur de l 'admi­

ration que vous portez à ce grand 

citoyen, ami des sciences et des 

lettres, illustre par son zèle pour la 

religion et par son dévouement pour 

la patrie. Nous n'avons rien à exa ­

gérer, rien à feindre, si nous avons 

bien compris M. Painehaud, nou» 
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l'aurons bien loué. Pour nous borner 
dans cet éloge, nous rassemblerons 
quelques-uns dos rayons épars de sa 
gloire, et nous suivrons le planque 
l'admiration publique semble nous 
indiquer. Tous ceux en effet qui 
ont pu connaître cet homme ou qui 
ont étudié sa vie se sont aperçus 
bientôt que toutes ses actions réveil­
lent en nous les idées de dévoue­
ment et de vertu. Science, Religion, 
Patrie, voilà où nous le suivrons, 
c'est là où nous admirerons com­
ment, sans être un génie transcen­
dant, il a pu remplir une mission 
éminemment utile à son pays. 

Les sciences et les lettres, voilà 

ce qui embellit la vie des hommes ; 
s 
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«ans ce» éléments le progrès ne le 

serait pas, car en dehors des sciences 

c î des lettres, il n'y a mie la religion 

e t la religion n'c.-t point soumise aux 

lo is des choses humaines ; elle nous 

a é té donnée parfaite, elle remplit la 

vie et la faible main de l 'homme ne 

saurai t y ajouter. Ce sont les sciences 

servies par les lettres qui améliorent 

l a conduite matérielle des hommes 

e n même temps que la religion les 

civilise et leur donne la paix du 

cœur . Là est fout leur rôle. Elles 

peuvent être les humbles servantes 

d e l 'enseignement religieux, elles 

peuvent donner des preuves ?en-

Rïbles des vertus de foi, rendre plus 

lumineuse? à notre raison certaines 
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démonstrations doctrinales, elles ne 

donneront jamais à priori des véri­

tés inconnue:* nox hommes ; c i ] r s 

expliqueront souvent, jamais elles 

ne poseront. Mais ee rôle est encore 

auguste et sublime, car servir la vé­

rité n'est servir Dien. Or, c'est là 

ce que M. Painehand a toujours 

admirablement compris, et cette gé­

néreuse idée devait amener les suites 

les plus heureuses. 

L 'époque où il vécut préparait la 

nôtie ; l 'élan se donnait vers tous 

les genres d 'études, le goût pour 

les sciences et les lettres se dessi­

nait de plus en plus , il ne restait 

qu'à diriger sûrement cet entraîne­

ment spontané. M. Pa inehaud eut 
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la gloire d'être un de ceux qui com­

prirent le mieux son temps, et il 

devait montrer que son dévouement 

était à la hauteur de tous les ser­

vices exigés par les besoins d'alors. 

Son goût, d 'ailleurs, l 'avait déjà 

porte vers ces étude* diverses ; avaut 

de travailler directement aux pro­

grès intellectuels et scientifiques de 

sa patrie, il avai t donné des preuves 

d'une apti tude assez remarquable 

dans diilércntes spécialités. 

Doué d 'un esprit observateur, tout 

ce qu'il apprenai t , tout ce qu'i l sa­

vait devenait pour lui une source do 

nouvelles recherches, de réflexions 

intéressantes. Jamais il n 'é tai t seul 

avec lui-même, toujours il trouvait 



M. C. V. PAIXCHAUD 5 t 

quelque chose à examiner et à re­

cuei l l i r . Il savait so rendre compte 

des choses par ses propics observati­

ons et profiter des lumières d 'autrui. 

C ' e s t d a n s é e genre d'ambition qu ' i l 

concentrai t tonle l 'activité et l 'éner­

g i e que trop souvent d'autres dis­

persent sur les objets frivoles qui les 

environnent tour-;\-tour. Or, ce t at­

trait qui savait charmer tous ses 

moments , contribua pour beaucoup 

à nourrir son projet de fonder un 

c o l l è g e pour l ' instruction de la j e u ­

nesse canadienne. Il entrevit la 

possibil i té de répandre ces connais­

sances aimables données à l 'homme 

pour le consoler au mi l ieu des afflic­

tion». A la véti té, des difficulté» 
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«ans n o m b r e m e n a ç a i e n t d e se d r e s ­

ser d e v a n t lui ; n ' i m p o r t e , il a i m a i t 

t rop ses c o n c i t o y e n s pour ne p a s ten­

ter du leur p rocure r nu a v a n t a g e d e 

ce l te i m p o r t a n c e . Il ne s o n g e a i t 

po in t a u x o b s t a c l e s , p o u r v u q u ' i l 

pa rv in t a u but . S e s v œ u x d e v a i e n t 

ê t re rempl i s . Le feu do la c h a r i t é 

qu i l ' e n f l a m m a i t s e m b l a i t d e v o i r t ou t 

adouc i r , 

A ce mot i f tou t ma té r i e l , q u o i q u e 

n o b l e , et q u i le p ressa i t i n c e s s a m ­

m e n t , s 'en j o i g n a i t u n a u t r e d ' u n 

ordre p lu s é l e v é p a r e e q u ' i l t o u c h a i t 

flux in té rê t s sp i r i t ue l s : c ' é t a i t d o 

faire de ce l l e ins t i tu t ion q u ' i l p r é m é . 

d i t a i t , une p é p i n i è r e de p r ê t r e s p o u r 

le pays . Il c o n n a i s s a i t les b e s o i n s 
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d u Canada sous ce rapport, il savait 

combien il est douloureux pour les 

fidèles d'être privés du ministre du 

Seigneur, et c 'était une heureuse 

idée que de chercher à remédier à 

•ce mal qui allait s'agrandissant. 

Poussé par ces motifs, s'il pré­

voyait déjà d'innombrables entraves, 

avec quelle assurance n'attendait-il 

pas aussi les consolations qui de­

vaient inonder son ftme comme uu 

baume délicieux. La' pensée de ces 

saints prêtres, qui devaient être les 

fruits do son œuvre, suffisait pour lo 

soutenir. Il comprenait ce qu'est le 

prêtre dans la société, et en sa qua­

lité d'apôtre de l 'Evangile, avec quel 

bonheur il devait entrevoir, comme 
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eonséquence éminemment bienfai­

sante de ses eftbils, que des jeunes 

gens consentiraient à " abandonner 

" ies joies domestiques, (ouïes les 

" jouissances, tous les biens que les 

* 4 hommes recherchent si avidement, 

" pour se livrer à des travaux obs-
u curs, à des devoirs pénibles 

** pour devenir les Providences vi-

" vantes de tous les malheureux, les 

" consolateurs des affligés, les dé-

" fenseurs de quiconque est privé 

" de défense, les réparateurs de tous 

" les désordres et de tous les maux 

" qu'engendrent les passions et les 

" funestes doctrines." Qu'il devait 

être doux pour un homme qui avait 

arboré le drapeau do Jésus-Christ, 
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de pouvoir fournir l'occasion à un 

grand nombre de ses concitoyens d e 

s'enrôler dans la milice sacrée. Qu'il 

devait se trouver heureux de pouvoir 

travailler aussi efficacement pour le 

progrès de la religion. Nous vou­

drions qu'il nous lut donné de péné­

trer au fond de son ftme, et d'y lire 

les émotions dont elle était animée ; 

mais nous sentons que ce joui là des 

secrets que le ciel seul connaît ; il 

est donné à l 'homme d'en êlre quel­

quefois comme ravi, mais son faible 

pinceau ne peut les reproduire. 

Enfin M. Painchaud, ne pouvant 

plus conserver son projet en lui mô­

me, entreprit celte œuvre qui devait 

procurer de si grands bienfaits à »» 
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pair ie . L e s besoins de ce District 

étaient de plus en plus pressants : 

«n ouiro il ava i t compris à quel les 

funestes évantuali tés on s 'exposai t 

en retardant d 'y satisfaire. Il s 'aper­

ç u t qu'une institution, contrôlée par 

un esprit tout autre que ce lui du 

Oaiholicisme, pouvait s'é-lever dans 

ces contrées encore si re l ig ieuses , et 

dès-lors les malheureuses conséquen­

ces auxque l les on devait s'attendre 

ne pouvaient lui échapper . Sans 

doute que certaines in te l l igences , 

qui se prétendent habiles et éc la i rées 

auraient pu rester indifférentes, mal­

g r é ces sinistres prévis ions, m a i s les 

catholiques qui pénétraient la ques­

tion y regardaient plu» sér ieusement . 
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Quelque chose d'analogue à ce qui 

se pratique dans certains lycées fran­

ça is se serait établi, on aurait aviso 

à faire ce qu'on appelle dans le jar­

gon du jour, un homme sérieux, un 

homme pratique, n 'étant astnànt aux 

observances d'aucun culte. Que d'er­

reurs se seraient peu à peu infiltrées 

dans los populations !. . . Mais éloi­

gnons nos regards des sacrilèges, des 

dérisions de eette froide et précoce 

corruption que la raison faisait en­

trevoir. 11 n'en a pas été ainsi, M. 

Painchaud a été capable d 'épargner 

de tels malheurs à la Religion et à 

la Patr ie . On était en 1827, et il 

commença ce Collège dont vous avez 

pu admirer les progrès rapidos. 
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Oui, Messieurs, il y a quelque 30 

ans, il abat ta i t les arbres qui cou­

ronnaient l 'endroit où nous sommes, 

nourrissant au fond de son âme 

cette pensée Éminemment patrio­

tique : Zfî, f élèverai un Monument 

destiné à l'éducation de la jeunesse 

de ma pairie. 

Personne n'ignore en effet tout ce 

que peut un Collège chez une nation. 

C'est lii que la jeunesse destinée à 

recruter les rangs de la société, va 

puiser les connaissances littéraires 

et scientifiques, suffisantes pour le 

plus grand nombre, indispensables 

A ceux qui veulent s'enfoncer plus 

profondément dans les études. Mais 

un autre trésor encore s'y distribue, 
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c'est cette grande chose appelée Edu­

cation. 

Un grand philosophe a dit : " J 'a i 

toujours pensé qu'on réformerait le 

genre humain, si l'on réformaitl 'édu-

cation de la jeunesse." Il avait rai­

son ; et l'on peut dire que la place 

qu'occupe l'éducation dans la civili­

sation des peuples est telle que, 

sans elle, règnerait-il une foule de 

savants capables des découvertes 

des Montgolfier et des Volta, ils n ' en 

seraient pas moins encore sur les 

confins de la barbarie. Interrogez 

l 'histoire, demandez-lui à quel peu­

ple elle donne plus de louanges? 

Elle n ' au ra toujours qu ' âne réponse ; 

elle d ira quq c'est à ceux qui pot 
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reçu le plus universellement les dons 

précieux de l 'éducation. S i vous 

voulez aller plus loin, et savoir com­

ment se do:mait cel le éducat ion, elle 

répondra : Ce l l e f-dueation se don­

nait d'abord, niais imparfaitement, 

dans les familles--, puis d'une ma­

nière complète dans les institutions 

publiques, d i r i gée par des vieillards 

sages et expér imentés . L à , l'enfant 

upprenait l e s rapports qui existent 

entre tes hommes et la divinité, puis 

entre lui-même et ses semblables . 

On lui dictait ses devoirs ; on lui 

parlait de gloire et d'honneur ; on 

lui inculquait les principes les plus 

propres à ennobl i r son coeur. E t les 

principes, Buivis des exemples, fai-
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salent contracter ces heureuses habi­

tudes qui le rendaient capable de» 

plus grands services pour lu Patrie. 

Or, les hommes sont encore ce qu'ils 

étaient autrefois; si on veut les faire 

progresser moralement, il faut pren­

dre les moyens nécessaires. Aujour­

d'hui les moyens disponibles dans 

un collège sont beaucoup plus effi­

caces que ceux de l 'antiquité. L'é­

ducation qui s'y donne a quelque 

chose de plus fondamental que l'hon­

neur et la gloire. Elle est vivifiée 

par la religion de Jésus-Chris!. Cette 

éducation ferait non-seulement des 

héros, mais môme des saints, de tous 

les élèves s'ils savaient correspon­

dre à ses sublimes enseignement*. 
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Messieurs, tel était le collège que 
concevait M. Fainchaud, tel aussi il 
l'a fait. 

Mais, comme toutes les choses 
véritablement grandes et scientifi­
ques, il fallait que son entreprise fut 
entravée ; c'est le cachet des œuvres 
durables. Impossible de dire tous 
les obstacles qui s'opposèrent à ces 
projets, d'abord pour la construction, 
puis pour l'organisation de son col­
lège. Nous ne rappellerons pas ici 
ces difficultés qui sont encore pré­
sentes à toutes les mémoires, nous 
dirons seulement que s'il a rencon­
tré des résistances à chaque pas, 
depuis, le moment où il énonça ses. 
idées jusqu'au, complet parachève-
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ment de ses plans, il lui est arrivé 

aussi quelquefois de recevoir d'a­

gréables encouragements. 

Voici ce qu'un des pins é m î n c n l s 

parmi ses bons amis , lui écr ivai t : 

" Personne n'ignore les grands sacri­

fices et les généreux efforts que vous 

avez faits et que vous continuez do 

faire pour l 'avantage de l 'éducation ; 

je suis un de ceux qui le reconnais­

sent ouvertement. " (1) Quelques; 

uns l 'a idaient de leurs conseils, d o 

leur influence et même de leurs 

épargnes, se regardant, disaieïit-ik^ 

" comme trop heureux de fairc 'ce 

petit sacrifice pour un établisse­

ment qui promet tant à la Religion, 

(t) L'évêque de Québec à M. Painchauu". 
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Etablissement qui est le frnit d'un 
sacrifice i m m e n s e . . . . . . . . trop heu­
reux, ajoutaient-ils, d'avoir quelque 
part à ce grand sacrifice." (2) 

M. Painchavd était doué de ces 
grandes quali tés qui, en défluilive, 
triomphent invariablement ; il avait 
celle fermeté d 'âme à qui tout 
est possible, cette vigilance que 
Tien ne surprend ; il avait de la 
prévoyance, de l 'étendue dans la 
pénétration ; il avait le talent d 'en­
visager les choses assez profondé­
ment pour apercevoir à l 'avance ce 
qui pouvait favoriser ses desseins 
et les troubler. Si vous joignez à 
cela un courage qui dépasse toutes 

(2) Mgr. Baillargeon à M. Painchautl. 
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louanges, un zèle infatigable, vous 

vous représenterez le Fondateur de 

ce Collège. Aussi, Messieurs, avez-

vous été témoins des succès de cet 

homme de dévouement cl de bonne 

volonté ! Vous avez applaudi à son 

triomphe avec ce vénérable prôtre, 

mai menant Evoque, qui lui adres­

sait ces paroles : 

" Vous m'avez fait connaître les 

angoisses de votre cœur ; . . . . Es ­

suyez donc vos sueurs ; goûtez enfin 

le repos et la paix du triomphe ! . . " 

Le Collège de M. Painchaud était 

donc terminé, il ne restait plus qu 'à 

voir de ses yeux son heureux effet 

dans la patrie. Mais Dieu voulut 

le récompenser plus dignement de-
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ses laborieux travaux ; c'est du sé­
jour des saints qu'il devait assister 
au rapide développement de sa cré­
ation. 

Cependant, s'il n'existe pas au 
milieu de nous, ses pensées vivent 
et font encore le bien ici-bas. Nous 
voudrions, Messieurs, pouvoir rap­
peler à votre souvenir les titres qu'ont 
acquis à notre reconnaissance ceux 
qui lui ont succédé. Nous voudrions, 
surtout faire entendre certains noms 
dignes des plus beaux éloges. Mais 
une aussi douce faveur nous est refu­
sée, il est des hommes parvenus à 
un tel degré d 'humili té que malgré 
tout le bien qu'ils font, ils veulent 
impitoyablement rester inconnus. Il 
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faut leur cacher la louange comme, 

à d 'autres on cache ordinairement 

le blâme. Quoiqu'il en soit, Mes­

sieurs, nous avons la conviction de 

rencontrer vos vœux, en même temps 

que nous satisferons à un besoin 

impér ieux de noue cœur, s'il est 

permis de déroger tant soit peu à 

cette discrétion toujours pénible à 

la reconnaissance. Nous avons le 

bonheur et l 'honneur do voir au mi­

lieu de nous un homme qui s'est 

noblement acquis la gratitude de 

cette paroisse de Sic. Anne, des 

Elèves do ec Collège et de tous le.* 

Canadiens en généra! ; nous avons 

le bonheur et l 'honneur de remar­

quer M. le Grand-Vicaire Mailloux. 
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Oui, Mess ieurs , celle paroisse n'a 

pas oublié les heureuses années 

qu'elle vécut sous sa protection é m i ­

nemment bienvei l lante cl habi le . Et 

en môme temps que M . le Grand-

V i c a i r e conquérai t l 'a i iéei ion, le res­

pect et l 'admirat ion de s-os parois­

siens de S ie . A n n e , il éicnuîuî son 

action bienfaisante sur ce C o l l è g e , 

alors encore dans les langes de l 'en­

f a n c e ; par une direction éc l a i r ée , i l 

donnait un nouvel élan à l ' d ' àv ie 

île Jf. Pdiii'.h'iKl, Nous n 'avons 

pas eu, nous, le bonheur d 'être té­

mo in île ses munificences, d e sa 

soll ici tude ei .le ses bienfaits envers 

celte maison ; mais la r enommée do 

son nom et de son dévouement a 
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trouvé dans nos âmes des échos bien 
senti*, et c'est avec émotion qu'au­
jourd'hui nous aimons à le procla­
mer. 

Nous ne dirons pas tout ce que 
«>(• digue minisirc du Seigneur a l'ait 
pour iioU'j société : nos paroles se­
raient impuissantes à «exprimer ce 
enc vous savez, si bien. Nous dirons 
«eu[ornent que son pays ne suilit pas 
à son admirable dévouement. Il de­
vait donner au monde un exemple 
digne des premiers figes de la foi. 
Messieurs, vous avez applaudi à cet 
acte magnanime ; vous l'avez suivi 
avec vénération dans cette lutte con­
tre Pliéritique qui est venu désoler 
l 'Eglise si pure de nos contrées. Sou 
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triomphe a été complet ; il n 'y a que 

la lie de la population de cet E ta t 

dont vous connaissez le nom, qui 

croupit encore dans sa décadence 

mall icnrcnse. M. Je Grand-Vicai re , 

Messieurs,est revenu rapportant avec 

]ui l'affection de ces nouveaux con­

vertis, et la reconnaissance de tons 

les catholiques. 

S i nous suivions l 'entraînement 

de nos cœurs nous dirions bien da­

vantage, Messieurs, à la louange de 

tous ces bienfaiteurs qui ont contri­

bué si énergiquement à l 'agrandis­

sement du Collège de S t e . Anne . 

Mai s nous sentons que le temps nous 

arrête, comme maigre nous. Nous 

espérons pourtant que vous nous 
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comprenez, car le bien qu'ils font 

n 'est pas seulement pour nous, il 

jaillit sur le pays entier. 

Toutefois, il no faut pas l'oublier, 

les progrès n'existent que pareeqno 

l 'œuvre a, été admirablement com­

mencée ; si les développements se 

sont toujours multipliés, et méritent 

si justement la reconnaissance de la 

patrie, ils font en même temps le 

plus bel éloge de celui qui en a con­

çue la première idée et l'a si vigou­

reusement réalisée. 

Seience, Religion, Patrie, voilà 

donc ce qu'a généreusement servi 

un homme qui n 'avai t pour le se­

conder qu 'une volonté puissante et 

ferme, un courage et une vertu plus 
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qu'ordinaires, une constance à loute 

épreuve, lorsqu'il avait entrepris le 

bien. Ses contemporains l 'ont ad­

miré, les générations actuelles le 

vénèrent, la postérité lui décernera 

mi des premiers rangs parmi nos 

gloires nationales. 

CHARLES BACON, 

Elève de Philosophie. 
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MKSSJRE V, V. PAINCIIAUI) 

A p r è s l a lecture d e ce t é loge , il 

n o u s s e m b l e q u 'on doi t na tu re l l e ­

m e n t être d é s i r e u x de conna î t r e h\s 

d i v e r s e s p h a s e s d e la vie de M o n ­

s i e u r Pu ine l i a tu l , a v a n t s o n a r r i v é e 

à S t e . A n n e , qu ' i l a d i r i g é e c o m m e 

cu ré p e n d a n t v in^ t - t ro is n u s , — P o u r 

(satisfaire c e l ég i t ime d é s i r , n o u s a l ­

lons d o n n e r , en q u e l q u e s l ignes , u n e 

no t ice b i o g r a p h i q u e d e ce di«ne. 

b i e n f a i t e u r du j e u n e â g e . 
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Monsieur Charles François Pain-

cliaml est né à l'Isie aux Grues, lo 

0 septembre 1782, du mariage de 

François Paiuchaud, navigateur et 

,Jt> (.Jeneviève Drouiii .-Pen de temps 

après la naissance de. M. Pa iuchaud, 

Ft'.s parent» laissèrent Plsle aux 

Crues peur aller fixer leur séjour à 

Québec. M. Paiuchaud n'avait pas 

douze ans quand il eut le malheur 

de perdre son père. Il venait d'en­

trer au Petit Séminaire de Québec 

lorsque sa mère resta veuve avec 9 

enfants en bas âge.'—Monseigneur 

Plessis, Coadjulcnr prit la veuve et 

les enfants sous sa protection, et 

confia le jeune Charles François a 

Monsieur Raimbault, curé da l 'Ange 
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g a r d i e n , chez qui il termina ses 

é t u d e s . On peut croire qu'avec les 

t a l « l l t s brillants qu'il avait reçus de 

l a nature il fit de rapides progrès 

<tans les sciences. Décidé à em­

brasser l 'état ecclésiastique, il entra 

a n Grand Séminaire pour y faire sa 

t h é o l o g i e , et prit la tonsure le 7 oc­

t o b r e 1801. Sir Robert Sliore Milnes, 

G o u v e r n e u r du Canada, à cette épo­

q u e , ayant demandé à Mgr Plessis 

u n ecclésiastique pour donner des 

l e ç o n s d'histoire et de mathématique 

a. s e s enfants, M. Painchaud fut 

c h o i s i pour être le précepteur de la 

f a m i l l e du gouverneur, et il le fut 

presque tout le temps de l'adminis­

tration de Robert Shore Milnes, Il 
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enlra dans les Ordres Sacrés le 14 

octobre 1804. Il n'était encore que 

diacre quand Mgr Piessis le lit prê­

cher à la cathédrale , ce dont il s'ac­

quitta avec un brillant succès. M. 

Doucet, qui fut plus tard Vicaire-

Général, prêcha après lui a u x Ursu-

lines, n 'é tant aussi que diacre ; 

c'était un sermon sur la Passion de 

J . -C . ; le jeune orateur fit une vive 

impression sur son auditoire. 

M. Paiuchaud fut ordonné prêtre 

le 21 septembre 1805, à l 'Ange Gar­

dien, chez son protecteur, M. Raim-

bault. Cette cérémonie, toute nou­

velle pour la campagne , fut une très-

grande fête pour la paroisse, qui , 

d'ailleurs, aimait beaucoup M. Pain-
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chaud qu'elle avait vu grandir sous 

ses yeux . Un clergé très-nombreux 

et presque toute la côte de Beaupré 

se trouvaient à l 'Ange Gardien pour 

cette ordination. Devenu prêtre, il 

alla taire l 'apprentissage du St. mi­

nistère à la cure de Québec, pendant 

deux ans , après quoi il fut envoyé 

pour desservir plusieurs missions 

dans la Baie des Chaleurs . Carleton 

et Ristigouche furent surtout les thé­

âtres où il déploya son dévouement 

sacerdotal. Malgré les difficultés 

de tous genres qui se rencontraient 

dans ses lointaines et pénibles mis­

sions, j ama i s son ardeur ne se ralen­

tit un instant. Plein d 'un saint zèle 

pour les intérêts de la Religion, ii 
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savait, tout en se consacrant au salut 

des aines qui lui étaient confiées, se 

tenir au courant des grands événe­

ments qui préoccupaient alors le 

monde, et de son cœur généreux et 

fervent s 'échappaient les désirs de 

la voir toujours, notre sainte religion, 

respectée et victorieuse, comme Pat 

testent les l ignes suivantes, écrites 

de, sa propre main à une personne 

qui lui était chère. C'était en sep­

tembre 1807 ; il était alors à Percé . 

" Apprécie ," écrivait-il, " le désir 

" que j ' a i que tu fasses honneur à 

" ton état et surtout à la Religion 

" qui est l 'é tat général et seul essen-

" tiel de tous les hommes. Nous 

" voici arrivés, peut-être, aux der 
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" niers temps. Le globe est en feu ; 

" les nations s'élèvent contre les 

" nations, et l 'irréligion contre J.-C. 

" Préparons-nous à soutenir de rades 

" assauts. Qui perseveraverit usque 

" in finem kir, salvus eril. Un temps 

" viendra, qui n'est pas loin peut-

" être, où on aura honte d'être bon ; 

" montres-toi généreux serviteur de 

" Dieu, qui , du haut d u ciel, con-

" temple en silence les différents 

" mouvements et les passions des 

" chétifs mortels. Que nous som-

" mes petits à ses yeux ! " 

» 



Le Collège de Ste, Anne possède 
une lettre autographe de M. de Cha­
teaubriand à M. Paineliaud. Or cette 
lettre, M. Paineliaud Pavait provo­
quée en écrivant lui-même à l'il­
lustre auteur du Génie du Christia­
nisme. Ces deux lettres seront lues 
avec plaisir, croyona-nous. 

A SOiï K C E U E X C E LE VICOMTE DE CDATEAUBEIA5D. Eté 

Excellence, 

Pardonnerez-vous à un pauvre 
Canadien inconnu, mais qui traver­
serait les mers pour vous aller baiser 
les mains, d'oser vous adresser une 
lettre, sans autre motif que l'orgueil 
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de parler à l 'admirable auteur d u 

Génie d u Christianisme, appuyé de 

l'espoir présomptueux de recevoir 

de sa main , u n mot qui seul lui vau­

drait la gloire d'une action d'éclat 

dont il est incapable. ? 

Vous ennuyer de l 'expression de 

mon admiration pour tout ce qui 

tombe de votre plume, n'est donc 

point mon objet. Sachez seulement 

que plus d 'une fois, ne pouvant plus 

lire, j ' a i mis là votre livre pour 

aller à l 'église, sécher d'abondantes 

larmes de religion et d 'admira t ion; 

vous dirai-je même, que le bon petit 

troupeau que je conduis, vous en 

est redevable pour quelque chose, 

sans le savoir ? 
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Je dévore vos ouvrages, dont la 

mélancolie me lue, en faisant néan­

moins mes déliées, c'est une ivresse. 

Comment avez-vous pu écrire de 

pareilles choses, sans mourir ? Oh ! 

qu'en analysant jusqu'à la tristesse 

native du son de la voix humaine , 

vous avez admirablement bien repré­

senté l 'homme tel qu'il est ici-bas, 

gémissant par nalure, Super flumina 

Babylonis ! Vous avez donné le jour 

d 'une énergie briJlanlc à des senti­

ments qui demeuraient comme en 

embryon dans le fond de mon âme, 

et que j e croyais presqu'inexpli-

cables. Votre ouvrage traversera les 

siècles sans vieillir, pareequ'il tient 

à l'édifice éternel fondé sur la pierre. 
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Toutes les ùmes sensibles et religi­

euses dans les âges à venir, le liront 

avec larmes, et malheur à celui qui 

aura la force de retenir les siennes, 

votre mémoire sera étemelle. 

J ' a i remarqué, depuis longtemps, 

que, fidèle à sa promesse, le Seigneur 

dans tous les siècles, a toujours sus­

cité de ces génies rnves qu'on peut 

regarder comme enfantés par la né­

cessités des circonstances, selon qu'il 

est écrit : dabitur vobis in illâ JiorA 

quid loquamini. Ainsi dans ces der­

niers temps, après l 'orage destruc­

teur de la révolution française qui a 

ébranlé le monde physique et moral , 

il ne fallait rien moins qu'un Bo-

nald, un Maistre, et surtout un Chn-



54 NOTICE 

ieaubriand, pour couvrir de leurs 

boucliers impénétrables, la recons­

truction de l'ancien temple, oh ! que 

le grain de sutde (1 ) que vous y avez 

porté, est touchant cl précieux ! quel 

trait de l 'ennemi pourra j amais dé­

grader la muraille qu'il a fortifiée. 

Après qu'on a lu, môme ce que 

nos devanciers ont dit de mieux 

pour la défense de la religion, et 

pour peu que l'on soit au fuit de 

l'esprit du s i è c l e , on est obligé d'a­

vouer qu'il manque encore quelque 

chose, même beaucoup, puisqu ' i l est 

vrai que le genre de défense doit 

varier connue celui d 'a t taque. Mais 

ouvre-t-on votre livre, on y trouve, 

(1) Préface de l'autour. 
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e t o n poursuit avec avidité, d 'une 

page à l'autre, précisément ce que 

l ' o n désespérait de jamais rencon­

t r e r , dalntur vobis. Alors les larmes 

c o u l e n t , et du cœur partent ces élans 

d e reconnaissance vers le Dieu des 

m i s é r i c o r d e s qui nous a donné un 

t e l défenseur. Soyez donc béni, 

h o m m e de la Providence ! 

L a force irrésistible de vos argu­

m e n t s ferme d'autant mieux la 

b o u c h e aux philosophistes, qu'ils 

n ' o n t pas môme l'occasion de vous 

r e p r o c h e r , comme aux auteurs ecclé­

s i a s t i q u e s , l'exercice commandé du 

m é t i e r , si l'on peut s'exprimer ainsi, 

l i s s o n t , au contraire, forcés de recon­

n a î t r e l'intensité de la conviction, 
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qui seule a pu opérer de pareils 

chefs-d'œuvres, chez un homme né 

pour sentir au suprême degré, d 'ana­

lyser môme ce qu'il y a de plus fin 

et de plus séducteur. S'ils eussent 

eu autant de jugement que de ma­

lice, ils ne vous auraient j ama i s cri­

tiqué. 

Vous êtes donc l 'homme de la 

nature et celui de la religion, c'est-

à-dire, cet être presqu' idéal pour 

moi avant de voua avoir connu. Il 

me semble, on vérité, que j ' au ra i s 

un plaisir ineflable à vous voir, et 

vous seriez l 'homme de l 'univers 

dont j 'ambit ionnerais le plus un 

quart-d'heure de conversation. 

Comme je vous aime, errant par-
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mi nos sauvages, chez qui j ' a i erré 

aussi pendant huit ans, en qualité 

de simple missionnaire ! vous avez 

eu occasion de vanter leur hospita­

lité, avec raison ; mais si, quod non 

accidat, un nouvel orage vous éloi­

gnait encore des rives du vieux 

monde, vous trouveriez sur celles du 

nouveau, non pins des sauvages seu­

lement, mais un peuple d'amis et 

d 'admirateurs, qui briguerait l'hon­

neur de vous y oiTrir le partage de 

ce qu ' i ls ont, un feu clair, des eaux 

limpides, une peau de castor et un 

ciel bleu ; ou en Canadien, bon feu, 

bonne mine et bon chien, car les 

jeunes gens, vous le savezj ont cou­

tume d'être plus généreux que les 
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vieillards. 

Mais je m'oublie auprès de votre 

Excellence, c'est un grief de plus 

ajouté à la témérité de ma lettre, et 

je n'ai pour excuser l 'un et l 'autre 

que l 'admiration d'un inconnu qui 

ose se souscrire de votre Excel lence, 

Le très-humble e t très-dévoué serviteur, 

Cm. F K S . P A I \ C H A U D , 

Prêtre , cu ré . 

Ste. Anno de la Pocatièro, 
District de Québec, Canada, 17 janvier 1826. 

P. S. Notre église vient de faire 

une perte incalculable dans la per­

sonne de son «-lier évêque, Mgr. J . 

O . Plessis, décédé subitement le 4 

ull imo. 

Palh'da mors œqvo plus at pede. 
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Paris, le 29 avril 1827. 

Si la date de votre lettre est exacte, 

monsieur, ce n'est qu 'après plus d'un 

an que celte lettre me serait parve­

nue : je n 'ai donc pu avoir l'honneur 

de vous répondre plus tôt. J e ne mé­

rite point sans doute, monsieur, les 

louanges que vous voulez bien me 

donner ; mais croyez que je suis 

infiniment plus touché des éloges 

d'un pauvre curé du Canada , que j e 

ne le serais des applaudissements 

d'un prince de l 'église. Je vous 
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félicite, monsieur, de vivre au milieu 

dos bois : la prière qui monte du 

désert est plus puissante que celle 

qui s'élève du milieu des h o m m e s ; 

toute pour le ciel, elle n'est inspirée, 

ni par les intérêts, ni par les cha­

grins de la terre ; elle tire sa force 

de sa pureté. 

Désormais, monsieur, les tem­

pêtes politiques ne me jetteraient 

Mir aucun r ivage; je ne chercherais 

pris à leur dérober quelques vieux 

jours qui ne vaudraient pas le soin 

que je prendrais de les mettre à 

l'abri : à mon âge il faut mourir 

pour le tombeau le plus voisin, afin 

de s'épargner la lassitude d 'un long 

yoyage. J ' aura i s pourtant bien d« 
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plaisir à visiter les forêts que j ' a i 

parcourues dans ma jeunesse, et à 

recevoir votre hospitalité. 

Agréez, monsieur, je vous prie, 

avec mes remercîrnents, l'assurance 

de ma considération très-distinguée. 

C H A T E A U B R I A N D . 

—•—>..>;oo 

Nous ajoutons encore quelques 

pages à celles que contient déjà 

cette brochure. Notre intention, il 

est facile de s'en apercevoir et nous 

le reconnaissons avec empressement, 

n'est pas de donner une vie com­

plète de M . Painchaud, ni de faire 
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à son sujet une œuvre littéraire. En 

mettant sous les yeux de nos lec­

teurs ces divers écrits dont plusieurs 

ont déjà été publiés, nous n'avons 

prétendu que les réunir afin qu'on 

pût les saisir, comme d 'un seul et 

même coup-d'œil, et nous avons cru 

bien faire, en attirant par là une 

spéciale attention sur le digne fon­

dateur du Collège de Ste. Anne ; 

cet homme aux vues si nobles, au 

cœur H dévoué. Ici nous emprun 

tons un passage d'un beau et ma­

gnifique discours du Révérend M. 

Déluge, curé de l'Islet, prononcé à 

Ste. Anne, le 8 juin 1841, lors de 

la béaédiciton de la première pierre 

d 'un double corps d'édifice qui 
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devait servir de chapelle et do 

cours anglais. 

" M. Painchaud, ce digne ami 

" des lettres, cet homme dévoué aux 

" intérêts de la religion et de son 

" pays : cet homme admiré, aimé 

" par tous ceux qui eurent l'avan-

" tage de le connaître et dont la 

" mémoire sera en bénédiction dans 

" la postérité. Ce n'est pas à moi 

" de vous dire avec quel zèle, quelle 

" activité il poursuivit et termina 

" son entreprise. C'est à vous de 

" nous raconter avec quelle ardeur 

" il travailla ; combien de sacrifices 

" il s ' imposa pour soutenir son cher 

" Collège. Mais combien de choses 
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" vous ne pourriez pas dire ! Corn-

" bien d 'embarras , d ' inquiétudes, 

" de chagrins même n'a-t-il pas 

" éprouvés. Lui seul, peut-être, a 

" su toutes les difficultés, tous les 

" obstacles qu'il a rencontrés avant 

" d'en venir au terme où il l 'a laissé. 

" Mais pouvait-il y avoir des obs-
1 1 tacles capables de vaincre ce ca-

" ractère énergique, cette foi vive, 

" cette confiance en la Providence ? 

" Non, MM., et sa persévérance est 

" venue à bout d'exécuter une œu-

" vrc qu 'aucun autre, peut-être, n 'eut 

" osé entreprendre avec d 'auss i fai-

" bles moyens. Il est vrai qu' i l lui 

" fallut renoncer au repos, sacrifier 

" sa santé, sa vie. Mais qu'est-ce 
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" que tout cela pour un chrétien, 

" pour un prêtre surtout qui a foi 

" dans la récompensa que Dieu ré-

" serve à celui qui fait le bien et qui 

" travaille pour sa gloire. 0 pieux 

" fondaieurdu Collège de Ste. Anne, 

" cœur sensible et généreux, âme à 

" sentiments nobles et élevés, puis-

" qu' i l est vrai que nos œuvres nous 

" suivent dans l 'autre vie, que tu 

" dois te réjouir aujourd'hui de voir 

" ton œuvre chérie prospérer, s'a-

" grandir, s 'avancer à pas de géant . 

" Car, Messieurs, ce qui nous fut 

" cher sur la terre doit nous être en-

" cote cher dans le ciel. On aime 

" encore là nos parents, nos amis, 

" no» frère», nos compatriotes. Le» 

x 
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" jouissances du ciel, en épurant 
" noire amour, ne font que l'aug-
" mentcr. " 

En finissant, M. Delâge s'adres-
eant à M. le Grand-Vicaire Mailloux, 
alors curé de S i c Anne , et qui tra­
vaillait avec le plus beau dévoue­
ment à l 'augmentation de la Maison 
dont il avait été le Directeur, lui 
d i t : 

" M. le Grand-Vicaire, en termi-
" nant, permettez-moi, non pas de 
" vous féliciter, il ne m'appart ient 
" pas de le faire ; m a i s du moins 
" de me réjouir publiquement de ce 
" que les habitants de Ste . Anne ont 
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" rencontré dans le successeur de 

" M. Painchaud, un de ces hommes 

" appelés à exécuter de grandes 

" œuvres ; un homme encore à grand 

" courage et à paroles puissantes, 

" sachant faire passer dans l 'âme 

" des autres l'ardeur, le zèle dont il 
, ! est a n i m é ; sachant leur inspirer 

" l 'amour de la religion et du pays, 

" sachant les animer par des motifs 

" nobles, élevés, surnaturels enfin." 

Vraiment oui, on sent que la Pro­

vidence a désigné les hommes qui 

devaient donner de nouvelles et 

grandes impulsions de prospérité à 

l 'œuvre de M Painchaud. 

Avant M. Maillonx, le Révérend 
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M. L. A. Prouix, actuellement curé 

de Ste. Marie de la Beaucc , avait 

élé Directeur de lu Maison de Ste. 

Anne, et elle se souvient et se sou­

viendra longtemps des importants 

services que lui a rendus ce prêtre 

éminent par sa science, sa sagesse, 

son expérience, qui se trouvait à la 

tête de l 'établissement à une époque 

des plus critiques. Mais les difficul­

tés ne devaient pas tenir sous une 

main aussi habile. M. Proulx réus­

sit dans tout ce qu'il entreprit, et 

c'est ajuste titre qu'il doit être con­

sidéré comme le fondateur de la 

discipline de ce Collège. C'était là 

consolider bien noblement l 'œuvre 

de M. Painchand. 
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Nous srrions par trop injuste do 

ne pas joindre aux noms de MM. 

Proulx et Mailloux, celui de M. 

Pilote. Le Collège n'avait que 6 à 

7 années d'existence quand M. Pi­

lote y entra. C'est donc depuis 27 

ans que cet homme habile, modeste, 

dévoué nu plus haut degré, travaille 

avec tant de succès à le faire pros­

pérer. 

Ev idemment Dieu dirigeait la 

pensée comme il bénissait la main 

de M. Painchaud quand celui-ci for­

mait le projet de bâtir un Collège et 

qu'il en posait la première pierre 

C'était une racine pleine de vie qu'il 

mettait en terre, et bientôt cette 

racine devait s 'élancer du sol ei 
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produire un arbre vigoureux, dont les 

rejetons mêmes attirent aujourd'hui 

une très-légititne attention- En effet, 

tout le monde sait, et s'en réjouit, 

que la paroitj.-o de Hic. Anne pos­

sède une écolo d'Agriculture en 

pleine opération. Sic. Anne jouit 

en outre de l'avantage d'avoir une 

imprimerie où s'imprime un journal 

tout dévoué aux intérêts de l'agri­

culture et de la colonisation. Ce 

journal mérite et reçoit un grand 

encouragement. Et voilà que de­

puis quelques semaines des Sœur? 

de Charité sont venues s'installer 

dans une maison qui leur a été of­

ferte après avoir été bâtie par le dé­

vouement le plu» pur et le plu» 
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désintéressé, 

La paroisse de Ste. Anna a déjà 

su et elle saura encore remercier le 

Ciel de ces précieux établissements 

dont elle a été dotée ; mais elle au-

rait grandemeut tort d'oublier qu'en 

tout cela elle doit beaucoup à M. 

Painchaud. Oui, il a une large part 

à toutes ces améliorations. C'est 

toujours la vie, la sève, dont était 

pleine la racine qu'il a confiée à la 

terre, qui s'en échappent, qui en 

jaillissent, encore à l 'heure qu'il est, 

BOUS forme de nouvelles institutions. 

Ste. Anne doit s'estimer bienheu­

reuse de voir qu'en même temps 

que se développent dans son sein 

plusieurs des conditions du progrès 
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matériel, elle possède à la fois dans 

la salutaire influence des institutions 

religieuses dont elle est enrichie, 

des garanties su (lisantes pour assu­

rer aussi ci avant tout son progrès 

moral, en conservant ses mœurs 

pures, en empêchant les vices de se 

montrer au grand jour, et en se pré­

servant avec soin des envahisse­

ments du progrès matériel qui, mal­

heureusement trop sou vent, dégénère 

en corruption, 

A l'éloge contenu dans cette bro­

chure nous ajouterons ce que dirent 

les journaux du temps sur M. Pain-

chaud quand la mort vint l'enlever 

prématurément à sa paroisse et à 

•on Collège. Nous donnerons aussi 
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place à un discours qui fut pronon­

cé à la suite de la distribution solen­

nelle des prix au Collège de Ste. 

Anne, en août 1839. Rien de plus 

propre, nous semble-t-il, à le bien 

faire connaître et apprécier nue de 

prêter l'oreille à l'écho do la douleur 

produite par sa mort arrivée en 1838. 

Comme tout le monde les i i t , Ste, 

Anne n 'a pas la consolation de pos­

séder les restes mortels do M. Pain-

chaud ; son tombeau se Irouve dans 

l'église de l'Isle aux Grues. Il a 

voulu confier sa dépouille à la terre 

qui l 'avait vu naître. Il n'est donc 

pas très-facile de visiter le tombeau 

de M. Painchaud. Un de nosarnis , 

qui a eu cet avantage, a eu aussi la 
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bonne idée de recueillir quelque* 

lignes qu' i l a trouvées écrites sur 

cette tombe. Ce sont les dernier» 

regret?, les dernières paroles d 'adieu 

dictées par l'affection lraternelle. 

Nous offrons ces quelques lignes à 

la légitime curiosité du lecteur. 

Enfin, nous donnerons le nombre 

de ceux dont les noms ont été ins­

crits comme élèves dans les registres 

de cette MuUon, depuis 1829 où les 

classes furent ouvertes jusqu 'à cette 

année inclusivement. Puis nous 

donnerons les noms do ceux qui, 

après avoir étudié à Ste. Anne, sont 

devenus prêtre?. 



NÉCROLOGIES 

(Extrait du Canadien, 12 février 1838.) 

Nous avons la douleur d'annoncer 

la mort d'un des bienfaiteur» du 

pays ; du digne fondateur du beau 

Collège de Ste. Anna de la I'oea-

lière, de Messire C. F . Painehaud, 

décédé vendredi dernier, à l'âge do 

55 ans , après une maladie de quel­

ques semaines. Les éloges seraient 

bien fades à l 'égard d 'un homme 

qui s'assujétit à toutes sortes de pri­

vations personuelles, de peines, de. 
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travaux, qui , peut-être, n 'ont pas été 

étrangers à sa fin prématurée , pour 

laisser à sa paroisse, Sx son district, 

à son pays un des plus beaux éta­

blissements d 'éducation que possède 

le Bas-Canada. Voilà les hommes 

à qui Ton doit élever des monu­

ments. 

(Extrait do la Gazette de Québec, 

13 février 1838.) 

Le 9 du courant, à Ste. Anne de 

la Pocatière, âgé de 55 ans 6 mois, 

Mr. Chs . F . Pa inehaud, curé de 

celle paroisse depuis 23 ans . Char­

gé , en 1806, par feu Mgr Plessis, de 
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trois grandes missions, situées dans 

la Baie des Chaleurs, il les desser­

vit pendant 8 ans avec un zèle qui 

ne fut j amai s ralenti pa r l e s fatigues 

incroyables et les dangers sans nom­

bre qu ' i l eut à essuyer. Nommé 

curé de Ste. Anne, en 1815, il forma 

dès lors le projet de bâtir un Collège 

pour l'instruction de la jeunesse : 

projet qui rencontrait de nombreuses 

difficultés, qu'il eut le courage et la 

force de surmonter. Ce fut en 1837 

qu'il je ta les fondements de ce nou­

vel établ issement; et par le sacrifice 

de toute sa fortune, l 'aide de ses pa­

roissiens, qu'il avait animés de son 

ardeur, et les dons généreux de quel­

ques amis de l 'éducation, il réussit 
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après deux nus, à le mettre en état 

de recevoir des élèves. La Législa­

ture se plut à reconnaître les heureux 

efforts de ce digne prêtre par de 

puissants secours qu'elle accorda à 

son Collège et par l'octroi de lettres 

patentes établissant une corporation 

chargée de perpétuer les vues bien­

faisantes de son fondateur. 

M. Paincliand, dont la mémoire 

sera toujours environnée de la recon­

naissance et de l 'amour des Cana­

diens, doit être placé au nombre des 

bienfaiteurs de son pays. N é avec 

de grands talents qu'il sut cultiver, 

il ne se distinguait pas moins par 

l'étendue de ses connaissances que 

par la vivacité et l 'agrément de son 
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esprit. Doué d 'une âme ardente, 

forte et courageuse ; d 'un eœnr sen­

sible, compatissant el généreux, il 

Be montra toujours zélé pour les 

œuvres de bienfaisance, les nobles 

entreprises, et capable de les faire 

réussir. Toutes ces belles qualités 

étaient soutenues et ennoblies en lui 

par une religion profonde, par «ne 

piété tendre et sincère. Le Collège 

florissant qu'il lègue à son pays. 

Collège qu'il entreprit et qu'il éle­

va pour le bien de la Religion et de 

l 'éducation est un noble monument 

de son amour pour Dieu, sa religion 

et ses frères. Aussi les sentiments 

qu'il a fait paraître dans sa dernière 

maladie ont-ils été ceux d'un chré-
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tien et d 'un prêtre plein de foi. Une 

patience inaltérable, un repentir sin­

cère de ses péchés joint à une grande 

confiance en la miséricorde de Dieu, 

une soumission et une résignation 

parfaite en sa sainte volonté : telles 

sont les vertus par lesquelles il s'est 

disposé à recevoir les derniers sa­

crements, et s'est préparé à faire une 

mort édifiante devant les hommes 

et précieuse devant Dieu. 



Discours sur M. Painchaud, à la distri­
bution des Prix, août 1839. 

A la fin des exercices, un étudiant 

en philosophie s 'exprima ainsi, à la 

suite de quelques paroles de recon­

naissance consacrées aux assistants: 

" Mais envers qui sommes-nous 

le plus redevables, si ce n'est envers 

celui dont la mémoire, à jamais im­

périssable dans cette maison, ne 

peut être que religieusement accueil­

lie, en ce moment, par cette hono­

rable assemblée ? Oui, Messieurs, 

au nom seul du fondateur de celte 

institulion, que de précieux souve­

nirs viennent porter dans tous les 
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cœurs la plus douce satisfaction î 

A ce nom, le respect s ' incline, la 

reconnaissance applaudit , l 'estime 

essuie des larmes. Chacun se rap­

pelle surtout, comme si c 'était un 

événement d'hier, ces jours , époque 

funèbre, où toute une vie courageuse, 

forte, a imable , éclairée s 'éteignait 

rapidement, tarissait d a n s toutes ses 

sources, avant le temps, succombait, 

s 'anéantissait, usée, sacrifiée surtout 

à une œuvre d'éternelle bienfaisance 

dont noua recueillons aujourd'hui 

les prémisses. 

" Cependant , MM., déjà un an 

et plus s'est écoulé depuis que 

nous avons perdu ce c œ u r actif, 

généreux, qui éleva à la jeunesse 
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canadienne cet asile de re l ig ion , de 

science et do vertu. Déjà un an et 

p lus , depuis qu'il s'intéressait tant 

à nos travaux, à notre avancement, 

jusqu 'à nos j eux et nos plaisirs. 

Déjà un an et plus, depuis qu'il n« 

pensait qu 'à nous, alors qu'il no pou­

vait plus agir pour nous. Déjà un 

an et plus, depuis qu'il a dit adieu 

à son cher Collège, monument glo­

rieux et funèbre tout à la fois, puis­

qu 'on éternisant ses vues nobles el 

patriotiques, il rappellera à jamais 

l 'entier sacrifice qu'il y fit de ses 

b iens , de sa santé, de son repos, de 

toutes ses facultés. Enfin, MM., 

déjà un an et plus, depuis que sa 

cendre vénérable froidit loin de 
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nous, ainsi qu'il l'a voulu, ne nous 

laissant de sa personne qu 'une froide 

image (ici le portrait de M. Pain-

chaud parut tout-à-coup) où l'art et 

ses prestiges n 'auraient qu 'un bien 

faible effet, si cette image n'était 

déjà profondément gravée dans nos 

cœurs. 

" Oui, MM., tant que les Cana­

diens tiendront à leur religion et au 

véritable bien-étre de leur pays, la 

mémoire de M. Fainchaud devra 

être en bénédiction parmi eux . Le 

principal méri te de ce vrai ami de 

son pays, et qui suffit pour lui faire 

adjuger bien légit imement le litre 

do fondateur d u Collège de Ste, 

Anne, est d'avoir été constammerrt 
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Vàme de cette entreprise. Car qu'il 

ait eu des secours de notre ci-devaot 

législature ; qu'il ait eu des amie 

personnels et des ami s de l 'éduca­

tion en général qui l'aient aidé et 

de leur bourse et de leur influence, 

c'est un aveu d'autant plus agréable 

à faire qu'il met au jour ic. tuérite 

de ces bienfaiteurs de la jeunesse, 

qu'il atteste notre juste reconnais­

sance à leur égard, el qu' i l ajouta 

«ncoro à la gloire de M. Pamehaud , 

qui possédait si bien l 'heureux talent 

de se faire des amis. 

" Messieurs, comme vous voyex, 

î t e u v r e de M. Painchaud subsiste. 

Il est beau de perpétuer cette œuvre. 

Il est digue de mérite d'en dévelop-
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per, d'en agrandir la fin et -l'objet, 

d'en assurer la permanence et la 

prospérité. H y a là encore tonte 

une vaste carrière de soucis, d 'em­

barras, de peines et de sacrifices. 

Là aussi, il faut courage, zèle, intel­

ligence, sollicitude de tout genre. 

Voilà ce qu'ont bien compris, non-

seulement les respectables membres 

de la corporation de ce Collège, et 

ceux à la sagesse et an dévouement 

desquels la conduite de celte Mai­

son a été confiée, niais tous les amis 

d 'une sainte éducation, dans cette 

partie du pays , qui tous semblent de 

jour en jour prendre plaisir à s 'inté­

resser de p lus en plus au succès d e 

cette institution. 
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4 1 Dans cette douce pensée, Ô loi 

qui nous l 'a donnée celte institution, 

noble bienfaiteur de ton pays, digue 

ami des lettres, zélé ministre de la 

Religion, si tu n 'é tais pas au ciel 

nous le voudrions aujourd'hui sur 

la terre, dans ton collège, au milieu 

de tes enfants ! T u les verrais sous 

de nouveaux patrons ù qui tu aurais 

donné toi-môme ta place, si la Pro . 

vidence t 'en eût laissé le maître. 

T u les verrais sous la même e* cons­

tante protection de plusieurs encore 

d 'entre ceux qui partagèrent tes plus 

grandes inquiétudes, tes sacrifices 

les plus désintéressés. Tu les verrais 

gu idés dans le chemin des sciences 

et de la vertu par des hommes 
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Jes plus dignes de ta confiance. 
Enfin tu les verrais conservant reli­
gieusement le souvenir précieux do 
ta mémoire, la chérissant, l'hono­
rant, s'il était possible, par leuig 
efforts à se montrer dignes des bien­
faits que tu leur a assurés. " 



Inscription sur la tombe de M. Pain-
chaud, à risle-aux-Grues 

Oui, dors, Frère Chéri, tendre ami de l>nf«;ic#, 

Dniu ces paisibles lieux aimés de l'innocence, 

Et que tu n'oublias jamais, 

Ministre de l'auiel, «on ombre te protège ; 

De la tombe, jamais une main sacrilège, 

Ici ne troublera la paix. 

Ile qu'il aimait tant! solitude champêtre, 

Où le sort plaça son b.ireenn ; 

H voulut que ira bonis, qui jadis l'ont vu naître, 

Fussent aussi sini toml-eau. 

Mais toi qui fus toujours le but de sa pensée, 

Œuvre qu'il vit couronnée, 

Collège de Ste. Anne , osile intéressant, 

Fruit de ses longs travaux, oh noble monument ! 

Votre CherF cm dateur vous a donné pour gag* 

3a v ie , son repos, tous st.-s biens sans partage. 

Heureux celui qui peut, a son dernier moment, 

Léguer a son pays un si bel omumem, 

Objet de tous ses soins, jeunesse canadienne, 

8i jamais le destin dans ce lion vous amène, 

Tour votre bienfaiteur, priez et répétez 

Requiem œternam dona ci Domine. 
Jos. PilKCHAt;», M, f>. 

C « p t . A. P À I W C H A U * . 



INSCEIPTION SUE LE POETIQUE DU COLLEGE 

D . O. M . 

In memoriam 

R e T . C F . P A I N C I I A U D 

Hujusce collegii fimdatoris, necnon hujus parochiae pastoris, 

Viri eximia animi forlitudine, rariisq. ingenii dotibus eminentis 

Qui insfitutionem hanc rcligioni, bom'sq. artibus dcditam 

Prope inops, strenue cœpit, 

ipsemet incumbens opcri ad fmem usque conduxit anno M D C C C X I I X . 

Laboribus et curis exbaustus 

Ante diem e vita cessit aetatis anno L V I , 

Sal. reparata; M D C C C X X X V I I I . 
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{Traduction.) 

A la mémoire 

du Révd . Chs. F . Painchaud, fon­

dateur de ce Col lège et curé de 

cette paroisse. 

M . Painchaud étai t remarquable 

par une force d'âmo peu ordinaire, 

et par les plus belles qualités î le 

l 'esprit. 

Presque entièrement dépourvu île 

moyen? , il forma le hardi projet d'é­

lever ce bel édifice, consacré à 1» 

Rel ig ion et aux beaux-arts. 

E l sô mettant lui-même à l 'œuvre, 

il le vit achevé en l 'année 1829. 

E p u i s é par ses travaux, et par 

une infinité de soins, M. Pa inchaud 

est mort prématurément, à l'âge seu­

lement de 56 ans, en l 'année do 

Notre-Seigneur 1 8 3 8 . 



Borna des Prêtres qui ont étudié à 
Sto. Anne 

l . ' u i é n q u e ( • ) plncf d e v a n t certa ins n o m i , indique e a u x 

qui sont morts 

M M . Didier Paradis, St. André. 

Alex . Bélanger, St. Roch des Aulncts. 

' A. Théberge, St. François, liiv. sud. 

Louis Edouard Bois, Québec. 

William Dunrt, Kilkenny (Irlande). 

C. Gagnon, Ste. Anne de la Pocalière. 

Ant. Langlois, St. François, liiv. sud. 

J. B. Pelletier, St. Roch des Aulnett. 

Antoine LeBel , Kamouraska.* 

Cypricn LeBel , Kamouraslca. 

* Patrick Dufty, Stigo (Mande) 

Julien Rioux, Trois-Pistoles, 

* H . Dionne, Ste, Anne de la Pocatièrt, 

Antoine Proulx, Baie du Febvre. 

Cyprien Tanguay, Québcr. 



m 
J. B. PoriM, St. C/iarUr. 

Josoph Moroault, Jsle-Verie. 

David Martineau, St. MicheL 

Cajetan Mivillc, St. Rock de» Aulntit. 

Edouard Dufour, Baie St. Paul. 

Ed. Richard, <S. Anne de la Pocatièrt. 

Cléophas Cloutier, Jslet. 

N. A, Leclerc, S. Anne de la Pecatièrt. 

• Jog. Desjardins, Kamouraska. 

G. Tremblay, St. Rock des Aulneta. 

• Ph. lion. Jean, Si. Jean Port Joli. 

Bernard McGauran, Sligo {Mande). 

Lazare Marceau, <Sf* Valier. 

J. B. Gagnon, S. Anne de la Pocatiire. 

Thomas DeGaspé, St Jean Pert-Joli. 

Louis Joseph Huot, Québec. 

Hyac. Potvin, Ste. Anne de la Pocatiir* 

• Ep. Lapointe, Me-aux-Coudret. 

François Bégin, Pointe-Lêm. 

Am. Blanchet, St. Bock de* Aulntt». 

André Pelletier, d», de. 



m 
MM. N. ̂ Pelletier, St. RocA des Àntmets. 

CI. Roy, SU. Anne de la Pocatière. 

Louis OueHet, Rivière-Ouelle. 

Jos. Michaud, Kamouraska. 

Godfroi Rousseau, SI Henri. 

Hemi Hudon, Rivière-Ouelle. 

Louis Desjardins, Kamouraska. 

Lucien Otis, Haie St. Paul. 

J. B. Blancliet, St. Pierre, Riv. sud. 

F. X. Babineau, Kagiàougouet. 

P. Lagacé, Ste. Anne de la Pocatière, 

Maxime Fortin, St. Jean Port-Joli. 

lîloi Dion, Rimouski. 

Jules Benuer, Cap St. Ignace. 

Edouard Fafard, hlet. 

Pierre Dionne, Rivière-Ouelle. 

G. Beauliou, SU. Anne rf« la Pocat. 

' Th. houlard, St. Bach des Aulnets. 

<iodfroi Gaudin, Cap Santé. 

Joseph Pellelier, Madatvaska. 

Alphonse Caegrairi, Rivière-Ouelle. 
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M M. Eusèbe Beaulieu, Kamouratka. 

Joseph Hudon, St. Paschal. 

Raymond Casgrain, Rivière OutlU. 

François Paradis, Kamouraska. 

C. Richard, Ste. Anne de la Pocaliert, 

I- - Biais, St. Pierre Rivière du sud. 

Stanislas Vallée, St. Thomas. 

Roger Boily, Haie St. Paul. 

Walston Biais, St. Pierre, Riv. sud. 

Georges Casgrain, Islet. 

Patrick Kelly, St. Roch de Québec. 

James Murphy, ti'titrrford, (Mande.) 

Charles Fournier, St. IVwmas. 

G. Potvin, Ste. Anne de la Pocaliert. 

) . Hudon, Ste. Anne de. la Pocatière, 

Alphonse Winter, Percé. 

Joseph Sirois, Kamouraska. 

* EI2. Soalard, St. Roch des Aulnets. 

Achil le Pelletier, St. Denis (en Ims). 

Hyac . Gagnon, do. do. 

P. Prudent Dubé, St. Jean Port-Joli. 
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L e nombre des élèves depuis le com­

mencement des classes en 1829, est de 

1275. 

ERJRATA. 

A la page 53, l i e ligne, au lieu de né­
cessités, lisez nécessité. 

A la page 58, dernière ligne, au Heu dt 
Pallida mors aquo plus at pede. 

Lisez 
Pallida mors aquo puisât pede. 

A la page 62, 17e ligne, au lieu de béné­
diction, lisez bénédiction. 

M M . Omer Normandin, St. Paschai. 
Louis Bernier, Cap St. Ignace. 
Bruno Leclero, Kamouraska. 
François Pelletier, Kamouratka. 


